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	Partie 1 : irrésistible tentation !


	 




Chapitre 1 
 Le Séisme


	 


	Brigitte n’aurait jamais pensé que sa vie, si parfaitement ordonnée, puisse vaciller en l’espace d’un instant. Pourtant, ce mardi d’automne, à 9h15 précises, alors qu’elle entrait dans la salle de réunion, un trouble la saisit sans qu’elle en mesure la portée. La porte s’ouvrit, et Julien fit son entrée.


	Il n’était pas seulement séduisant — il incarnait une présence. Sa silhouette athlétique, sa carrure massive mais élégante, évoquaient à la fois la force tranquille d’un homme sûr de lui et la souplesse d’un sportif. La chemise blanche, légèrement ajustée, semblait souligner par inadvertance — ou par complot du destin — des épaules larges, un torse ferme, des abdominaux que Brigitte, sans même les voir, devinait parfaitement sculptés.


	Son regard balaya la salle, un regard franc, direct, qui donnait à chacun l’impression d’exister. Quand il croisa celui de Brigitte, ce fut comme si le temps suspendait sa course.


	Elle, d’ordinaire si discrète, sentit son cœur cogner d’un coup contre sa poitrine, comme prise au dépourvu. Une chaleur soudaine lui monta au visage. Elle baissa vite les yeux, feignant de consulter ses notes, mais ses doigts tremblaient légèrement sur son stylo.


	— Bonjour à toutes et à tous, lança-t-il d’une voix grave et rayonnante, cette voix qui vibrait comme une onde rassurante et virile.


	Les femmes de l’équipe s’animèrent aussitôt, le sourire à peine dissimulé. Chacune, à sa manière, tenta d’exister sous ce regard puissant et amical. Brigitte, elle, se recroquevilla encore un peu plus dans son rôle d’observatrice : silencieuse, attentive, presque invisible. C’était sa manière de tenir sa place dans le groupe.


	Mais Julien, lui, ne sembla pas se satisfaire du chœur des autres. Son regard revint sur elle, deux, trois fois au cours de la réunion. Pas insistant. Pas appuyé. Mais assez pour faire naître entre eux un courant d’électricité impossible à ignorer.


	Chaque échange de prunelles déclenchait chez Brigitte une réaction incontrôlable : une contraction dans son ventre, un nœud de chaleur au creux de ses reins. Elle croisait les jambes sous la table, changeait de position, comme pour éteindre un feu que personne d’autre ne voyait. Mais plus elle tentait de résister, plus les flammes s’étendaient.


	À la pause-café, le destin — ou le hasard — les rapprocha encore.


	Brigitte patientait devant la machine à café, concentrée à choisir une capsule, quand soudain une main masculine effleura la sienne. Julien venait d’attraper le gobelet posé juste à côté. Le contact fut minime, trois secondes tout au plus, mais suffisant pour provoquer une décharge fulgurante dans ses veines.


	Elle retira sa main précipitamment, rouge de confusion.
— Excusez-moi…


	— Non, c’est à moi de m’excuser, répondit-il avec un sourire qui aurait mis n’importe quelle femme à terre. Je vous ai surprise ?


	Elle hocha la tête, esquissant un sourire gêné.


	— Juste un peu.


	— Alors je vous dois au moins un café pour me faire pardonner, conclut-il en lui tendant le gobelet tout chaud.


	Un geste simple. Galant. Mais derrière cette politesse anodine, elle sentit un jeu subtil. Comme s’il lui disait : j’ai remarqué que vous n’êtes pas comme les autres.


	Brigitte prit le café, leurs doigts se frôlèrent de nouveau. Cette fois, elle ne pouvait pas attribuer la chaleur qui la gagnait à la machinerie en inox. Non, ce frisson venait bien de lui.


	Julien s’installa vite dans l’équipe comme s’il y avait toujours été. Les collègues féminines rivalisaient d’efforts pour être dans son sillage : éclats de rire exagérés à ses plaisanteries, mains qui se posaient ostensiblement sur son bras.


	Brigitte observait la scène de loin, convaincue qu’elle n’avait rien à voir dans ce manège. Elle n’était pas de celles qui minaudaient. Elle avait construit sa vie sur l’honnêteté, la stabilité, la fidélité. Avec Marc, marié depuis 2007, elle formait un couple solide, admiré autour d’eux. Trois enfants, une maison pleine de souvenirs et un amour toujours vivant.


	Alors pourquoi… pourquoi son ventre se serrait-il à chaque fois qu’elle entendait le timbre grave de Julien ? Pourquoi son cœur s’accélérait-il quand il entrait dans un bureau où elle travaillait déjà, comme si l’air devenait trop dense ?


	Petit à petit, elle se rendit compte : Julien venait souvent s’asseoir près d’elle en réunion, laissant parfois son bras frôler le sien quand ils prenaient des notes sur la même table. Leurs épaules se touchaient, accidentellement, mais Brigitte remarquait qu’il ne se reculait pas.


	Elle-même n’osait plus respirer normalement lorsqu’il était trop proche. Son parfum boisé, intense, semblait se déposer sur sa peau comme une caresse invisible. Le soir, en rentrant chez elle, alors que Marc l’embrassait tendrement, elle avait parfois encore en tête cette odeur virile, entêtante, et se détestait pour cela.


	Plus troublant encore étaient ces regards.


	Julien ne la quittait jamais tout à fait des yeux, même quand il parlait aux autres. Il y avait, dans la manière qu’il avait de chercher son approbation d’un simple sourire ou d’un sourcil levé, quelque chose de très intime. Comme si elle était son témoin secret, sa confidente silencieuse dans ce théâtre de l’open-space.


	Brigitte résistait. Elle détournait le regard, faisait mine de se concentrer sur son écran. Mais au bout de quelques secondes, elle se surprenait à lever les yeux de nouveau… et à le trouver en train de la dévisager. Alors elle baissait aussitôt les paupières, lutte perdue d’avance contre la brûlure qui montait à son ventre.


	Un après-midi, il entra dans son bureau avec un dossier.


	— On m’a dit que vous étiez la meilleure pour décortiquer ça, dit-il en déposant une chemise cartonnée devant elle.


	Il se pencha légèrement par-dessus son épaule, assez près pour que le tissu de sa chemise frôle sa joue. Brigitte retint son souffle. L’odeur de son parfum la submergea, sa chaleur corporelle effleurait la sienne. Son stylo trembla entre ses doigts, le papier se brouilla sous ses yeux.


	— Alors ?, demanda-t-il doucement, presque à son oreille.


	Elle se retourna, leurs visages si proches que, l’espace d’un instant, elle eut peur qu’ils s’embrassent malgré elle.


	Un éclair incandescent traversa tout son corps — jusqu’au plus intime. Elle serra les lèvres, posa le stylo pour ne pas trahir le frisson humide qui la parcourait.


	Elle avait les joues en feu, le souffle court. La culotte collait à sa peau. Et il suffisait d’un mouvement de sa part, là, tout près, pour que son monde entier bascule.


	Mais Julien recula légèrement, comme s’il avait parfaitement mesuré son effet, et conclut avec un sourire :


	— Je savais que je pouvais compter sur vous.


	Puis il sortit de la pièce, la laissant pantelante, vidée et brûlante à la fois.


	Brigitte posa ses mains à plat sur la table, tenta de respirer, mais son cœur battait trop fort. Elle comprit que l’attirance était installée désormais, irrévocable. Julien n’était pas seulement une apparition charmante. Il venait d’ouvrir en elle une faille qu’aucune discipline, aucun mariage solide, aucune routine familiale ne suffirait à refermer.


	 


	 




Chapitre 2 
 Le Langage des Corps


	 


	L’atmosphère de l’open-space, habituellement rythmée par le cliquetis des claviers et le grondement lointain des imprimantes, semblait chargée depuis quelques semaines d’une densité nouvelle — ou plutôt, Brigitte la percevait ainsi. Depuis l’arrivée de Julien, tout lui paraissait accentué : le parfum d’un café trop serré, la chaleur des rayons du soleil sur la moquette, le froissement des chemises repassées. Mais surtout : sa présence à lui.


	Julien.


	Il s’asseyait rarement loin d’elle. Pas ostensiblement proche, mais juste assez pour que ses mouvements emplissent son champ visuel. Un veston qu’il retirait d’un geste fluide, révélant un torse ferme sous une chemise ajustée ; une cravate dénouée qui laissait deviner la naissance d’un torse puissant ; un rire grave qui faisait vibrer ses tympans.


	Les autres femmes de l’équipe minaudaient ouvertement, et Brigitte s’amusait intérieurement de cette parade. Mais ce qu’elle ne s’autorisait pas à reconnaître, c’est qu’elle, la discrète, la réservée, attendait toujours son entrée. Un simple pas de lui… et son souffle se modifiait.


	Un matin, alors qu’elle travaillait concentrée sur un tableau rempli de chiffres, Julien vint s’accouder à son bureau pour poser une question. La proximité était immédiate, son buste tout contre son épaule, son bras longeant le dossier de sa chaise. Brigitte sentit la chaleur de son corps rayonner jusqu’à elle. Elle voulait se reculer, se protéger de ce magnétisme brutal, mais sa chaise, coincée entre deux rangées, l’empêchait de bouger.


	Il se pencha davantage, pointant du doigt une colonne dans son document. L’odeur de son parfum, boisée et épicée, la frappa de plein fouet. Brigitte ferma brièvement les yeux pour se recomposer mais ce fut pire : son ventre se serra, une vague chaude la parcourut sous son chemisier.


	Et quand son bras toucha fugitivement le sien, quelque chose en elle se liquéfia. Rien d’évident, rien qui pût être interprété par un observateur extérieur. Mais elle, elle sentit. Et cette infime collision entre leurs peaux pesa sur elle le reste de la journée comme un souvenir brûlant.


	Le jeu muet gagna en intensité. Des regards volés, de plus en plus prolongés. Brigitte levait la tête de son écran pour relâcher ses yeux fatigués : elle tombait sur lui, toujours, l’air absorbé, mais son regard n’était pas sur l’écran, il était sur elle. Quand elle surprenait ce regard, elle rougissait brutalement et se replongeait dans ses papiers. Mais à chaque fois, irrésistiblement, au bout de quelques minutes, ses yeux remontaient, comme attirés malgré elle… et il était encore là, lui souriant subtilement, la déshabillant de ses yeux sans un mot.


	La tension devint insoutenable lors d’une réunion d’équipe. Ils étaient assis côte à côte, trop proches à cause d’un manque de chaises. À un moment, leurs genoux se frôlèrent. Brigitte retira instinctivement la jambe, mais Julien ne bougea pas. Elle tenta de se concentrer… puis une seconde fois, sans prévenir, son genou retrouva le sien. Cette fois, elle laissa faire. Le contact dura toute la réunion. Inoffensif en apparence, mais entre eux, mille éclats électriques dansaient silencieusement sous la table.


	Un autre jour, ce fut un banal document qui tomba de ses mains et qu’il ramassa pour elle. Elle se pencha en même temps. Leurs visages se retrouvèrent à quelques centimètres. Brigitte eut l’impression que leurs souffles se mêlaient, que ses lèvres touchaient presque les siennes. Quand elle redressa le buste, son cœur tambourinait si fort qu’elle dut prétexter une toux. Lui, avec un sourire en coin, sembla parfaitement conscient de son effet.


	Ce qui la troublait autant que ses muscles ou son sourire, c’était cette double nature : à la fois mâle alpha — dominant sans arrogance, sûr de lui, irradiant de vitalité — et homme attentionné, affable, respectueux. Il ouvrait la porte aux femmes, remplissait la carafe d’eau sans qu’on lui demande, lançait une remarque drôle mais jamais humiliante. Une droiture galante qui contrastait avec la tension brute de son corps.


	Brigitte, malgré son caractère fidèle et droit, se surprenait à imaginer. Des images furtives, incontrôlables : sa main glissant autour de sa nuque, son torse contre le sien, la moiteur de leurs peaux. Ces visions surgissaient contre son gré, dans l’ascenseur, en réunion, jusque dans ses rêves de nuit. Et elle se réveillait, honteuse et humide, cherchant à retrouver au plus vite le contact rassurant de Marc pour s’ancrer dans la réalité.


	Pourtant, rien n’était dit. Pas un mot déplacé. Pas un geste clair. Tout se jouait dans ce langage parallèle, fait d’effleurements, de silences trop longs, de proximité calculée ou accidentelle.


	Un après-midi, alors qu’elle s’avançait dans le couloir, lui venait du sens opposé. Ils se croisèrent dans ce passage étroit. Plutôt que de s’écarter brusquement, Julien se rapprocha légèrement, jusqu’à ce que son épaule effleure la sienne. Brigitte sentit une onde la traverser de la nuque jusqu’au bas-ventre. Elle resta immobile deux secondes après son passage, comme sonnée, respirant son sillage parfumé.


	À cet instant précis, elle comprit que le seuil était franchi. Pas celui de l’infidélité. Pas encore. Mais celui du non-retour émotionnel.


	Elle ne pouvait plus nier : Julien était devenu son obsession silencieuse.


	 




Chapitre 3 
 Double vie ?


	 


	Les jours qui suivirent l’arrivée de Julien au cabinet furent pour Brigitte autant une révélation qu’un champ de tensions invisibles. À première vue, tout semblait inchangé : les dossiers s’entassaient, les réunions s’enchaînaient, les collègues échangeaient leur habituelle camaraderie feutrée. Pourtant, au cœur de ce calme apparent, Brigitte sentait s’ouvrir en elle un espace secret, un territoire qu’elle n’avait jusqu’alors jamais exploré.


	Elle s’efforçait de cultiver le masque de la femme sage, discrète, pleinement investie dans son couple et sa famille. Mais derrière ce regard posé sur les chiffres et les graphiques, son esprit dérivait souvent vers Julien. Plus qu’une présence physique, il devenait pour elle un souffle nouveau, un éclat inattendu dans le tissu régulier de sa vie. Son attitude, sa voix posée, ses gestes mesurés, tout concourait à créer autour de lui une aura magnétique qui la perturbait délicieusement.


	À chaque détour du bureau, elle redoutait et attendait ce frôlement accidentel qui électrisait ses sens. Ces petites collisions d’épaules dans un couloir, ces chansons silencieuses échangées du regard au détour d’une réunion, ces gestes que l’on croirait anodins mais qui gravaient en elle une marque indélébile. Elle détestait la fragilité de son propre corps, trahissant ses désirs dans des rougeurs subites, dans cette tension palpable que même ses gestes les plus mécaniques ne pouvaient dissimuler.


	Parfois, lorsqu’elle s’observait dans le miroir de sa salle de bain au travail, elle ne reconnaissait plus tout à fait cette femme autrefois si rigoureuse, si certaine de ses choix. Ses yeux portaient une lueur nouvelle, une flamme que la prudence et la raison peinaient à contenir. Elle s’imaginait en train de franchir ce seuil invisible vers un territoire inconnu où les règles d’hier n’auraient plus cours.


	La nuit, le sommeil devenait un labyrinthe où se mêlaient la culpabilité et l’excitation. Elle rêvait de Julien, de ses mains assurées, de cette présence capable de la faire vaciller sans un mot. Ces songes la réveillaient en sursaut, le cœur battant, la peau moite. Et quand elle retrouvait Marc, son mari fidèle, éteint dans le sommeil, elle se sentait déchirée entre deux mondes : celui de la sécurité et celui de la tentation.


	Pourtant, Brigitte refoulait encore ses pensées les plus troublantes. Elle se répétait que la stabilité de son foyer valait tous les combats, que sa fidélité allait au-delà de la simple chair, qu’elle était capable de maîtriser cette flamme naissante. Elle refusait de trahir Marc, de briser ce cocon patiemment tissé au fil des années.


	Mais dans le secret de son cœur, un autre jeu s’était engagé. Ce n’était ni simple ni binaire : un monde de nuances, d’ombres et de lumières où s’entremêlaient la peur et le désir, le devoir et l’envie, la vérité et le mensonge. Brigitte sentait qu’elle devenait un funambule, fragile et habile, marchant sur le fil ténu qui séparait sa vie d’avant de ce qui allait suivre.


	Ce double jeu des regards, des gestes suspendus et des silences prometteurs tissait un lien invisible mais brûlant avec Julien. Mais il n’était pas seulement un homme ; il était le miroir d’une part d’elle-même longtemps refoulée, la réminiscence d’une jeunesse effacée par la routine conjugale. Il éveillait en elle des pulsations oubliées, réveillait une femme capable de s’affranchir des cadres, même les plus tendres.


	Ce chapitre des jeux d’ombres annonçait les premières fissures imperceptibles dans le miroir de son existence. Une faille où la lumière nouvelle de la passion commençait à filtrer, prête à embraser tout ce qu’elle croyait immuable. Une invitation silencieuse à se redécouvrir, à accepter le trouble, à oser une vérité encore taboue. Brigitte savait qu’aucun retour en arrière n’était plus possible.


	Mais les batailles à venir se joueraient d’abord dans l’intimité, entre dilemmes intérieurs et confrontations à la réalité. Elle allait devoir apprendre à jongler entre ces doubles vies, dessiner de nouvelles frontières et, peut-être, choisir enfin d’ouvrir la porte à ce nouveau souffle qui venait secouer sa vie bien ordonnée.


	 


	 




Chapitre 4 
La Danse des Ombres
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